
Peut-on conserver

LA MAISON DE PASCAL?
Je viens de jeter à Clermont-Ferrand,

sur la maison où naquit Biaise Pascal,
un des derniers coups d'œil qu'elle rece¬
vra. Parfaitement. On va la démolir. Déjà
tout un corps de bâtiment n'a plus de
toit ; les pauvres chambres où les Pascal
mirent une si noble atmosphère d'ordre,
de discipline, béent nues et souillées de
cette abjection particulière aux apparte¬
ments éventrés. Et malgré les appels d'un
distingué journaliste local, M. Dumont,
dans YAvenir du Puy-de-Dôme, à qui
André Hallays fait écho, les Glermontois
qui côtoient cette vénérable condamnée
ne se soucient, semble-t-il, que d'éviter
les matériaux descellés par des ouvriers
gais et actifs.

Ce serait agréable qu'un architecte en
vacances s'amusât, passant par Clermont,
à nous restituer en un bref croquis la
première honnêteté de cette bâtisse que le
simple passant ne parvient pas à se repré¬
senter sur la triste mine qu'elle présente.
Prenons du moins une photographie in
extremis. Peut-être voudrez-vous la glis¬
ser dans votre bibliothèque sur le rayon
« Pascal ».
Telle que je l'ai vue ces derniers jours,

la maison natale de Pascal est un vaste
quadrilatère à quatre étages, triste et
malpropre. De ses trois faces libres, l'une
s'étend sur une bonne voie, la rue des
Gras; la deuxième est séparée de la cathé¬
drale par un passage étroit et se continue
sur une place nommée « la place derrière
iGlermont » ; enfin la troisième borde la
rue desChaussetiers, étroite et mesquine.
Elle abrite dans ses porches une dizaine
de boutiques, les unes modernes, les au¬
tres infiniment vieillottes. Elle est irrégu¬
lière, bizarre, tourmentée ; ses murs font
des coudes, et des escaliers extérieurs la
flanquent. Mais sa principale singularité,
c'est un passage qui la troue, où coulent
deux filets d'eau malpropre, où s'embran¬
chent de nombreux escaliers* tous divers,
tous sordides, et qui débouche sur une
terrasse, formant une cour intérieure.
Cette cour-terrasse, grâce à la pente du
terrain qui supporte tout l'immeuble, se
trouve au premier étage ; on en descend
par un escalier en plein air, devant la ca¬
thédrale, ou bien, franchissant un nou¬
veau porche, enfilant un nouveau boyau,
on gagne, sur la rue des Gras, un balcon
qui, le long de la maison Pascal, au-des-
bus des boutiques, s'en va desservir une
maison voisine.
Est-ce pour mon plaisir, pour le vôtre,

que j'essaie de mener à bien cette descrip¬
tion où Gautier et Hugo se seraient sou-
lés de pittoresque? C'est qu'il faut catalo¬
guer de notre mieux une relique qui va
disparaître.
Cet immense capharnaum, où l'on

trouve même une chapelle, appartient à
plusieurs propriétaires qui l'ont distri¬
bué en une infinité de logements plus
que modestes. Quant à eux-mêmes, ils
ont fui. Comme je demandais, pour une
raison qu'on trouvera plus loin, à une des
mercières logées dans la maison Pascal, si
M. Peghoux habite la maison voisine :

— Non, monsienr, me répondit-elle de
son air le plus entendu et en personne
qui connaît les rangs sociaux; il n'y a
point ici de logement pour M. Dominique
Peghoux.

Ces bâtiments si méprisés, sacrifiés,fai¬
saient au seizième siècle, où ils furent
construits, un noble hôtel. On le nomma
hôtel Langhac. Et quand le père du grand
Pascal l'acheta en 1614, c'était l'hôtel de
Yernines. Déjà la propriété en était frac¬
tionnée, et Etienne Pascal n'acheta que
deux corps de logis sur quatre qui font
l'ensemble.
Alors, dans lequel de ces deux corps

naquit Biaise Pascal? C'est un problème
et d'autant plus intéressant qu'à l'heure
où vous me lisez il ne subsistera plus
sans doute qu'un de ces deux bâtiments
où habitèrent les Pascal : on démolit l'un;
quant à l'autre, il est marqué pour être
jeté bas dans l'ensemble du projet voté
par le conseil municipal de Clermont.
Un mouvement de l'opinion pourra-t-il

mettre le holà ? Il y a quelques années,
on a déjà rasé un des angles de cette mai¬
son, par où elle s'accotait à la cathédrale :
et c'est ainsi que fut créé le passage qu'il
s'agit d'agrandir par une nouvelle démo¬
lition partielle.
Depuis longtemps, d'ailleurs, tout a été

bouleversé, escaliers, fenêtres, cloisons,
dans cette grande carcasse déshonorée où
seuls les murs de la cour intérieure m'ont
paru garder quelque caractère architectu¬
ral du seizième siècle. Et, pour vous dire
franc, la piété ne sait trop où se prendre
dans cette masure qui pue les misères à
la Balzac plus qu'elle n'embaume les
fortes vertus de l'incomparable famille
Pascal.
Si j'y trouvai quelque plaisir, ce fut à

retrouver le soutènement du balcon, dans
îa rue des Gras, et ce dernier pilier de
droite (en regardant la maison), à propos
duquel Etienne Pascal soutint un procès,
sn 1614, quand il imagina de transformer
ses écuries du rez-de-chaussée en bouti¬
ques qui durèrent jusqu'à cette semaine.
— Il y a bien deux cents personnes,
parmi lesquelles je me range sans honte,
qui peuvent amuser leur imagination
avec ces vestiges : mais à chaque heure,
dans ce quartier très fréquenté de Cler¬
mont, deux cents passants trouvent trop
étroit le couloir, de deux mètres à peine,
où s'étrangle soudain la rue, entre le per¬
ron de la cathédrale et la maison Pascal.
Et que leur chante votre piété litté¬
raire?
Les Parisiens qui détruisent féroce¬

ment tous les vestiges historiques, au
point que Paris, toutes proportions gar¬
dées, est peut-être la ville de France la
plus vide de souvenirs, vont parler du
vandalisme provincial. Eh ! grand Dieu 1
n'allez pas croire que les Glermontois,d une façon générale, coupent aisément
leurs traditions. Je n'ai pas vu sans une
espèce d émotion intellectuelle que, dansla rue des Gras, la maison qui touche au
corps de logis d'Etienne pascal appar-tieut aujourd'hni encoreJuJa,., famille quiflhabitaitigrs de la,/;éSi^sS:teè dé -Biaise
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Pascal. Oui, cette contestation sur le pi¬
lier, dont nous parlonsplus haut, Etienne
Pascal l'eut avec son voisin, Robert Pe¬
ghoux, en 1614, et aujourd'hui encore
cette maison appartient à M. Dominique
Peghoux, descendant de l'adversaire de
Pascal. On voudrait croire que cette
famille, honorée par une telle querelle, a
conservé des traditions sur l'enfant pro¬
dige, sur l'admirable père, sur Jacque¬
line, sur Marguerite. Ils ne sont pas ra¬
res, me dit-on, les Glermontois aussi pro¬
fondément enracinés, et l'on me cite une
maison, celle-là même occupée par
YAvenir du Puy-de-Dôme, qui, depuis
le quatorzième siècle, est restée dans la
même famille.
Est-ce donc alors qu'attachés à leur ville,

les
_ Glermontois se désintéressent de sa

gloire? Non pas ! toujours ils servirent de
leur mieux les intérêts de Pascal. C'est un
bibliothécaire de la ville de Clermont,' M.
Gonod, qui accompagna, guida parfois M.
Faugère dans sa poursuite en Auvergne des
manuscrits de Pascal. C'est une commu¬
nication d'un Glermontois, M. Bellaigne
de Bughas, à l'Académie de Clermont qui
a déterminé en 1886 cette maison où est
né Pascal ; ses recherches me guident et
je l'en remercie bien sincèrement. Mais
on ne peut pas raisonnablement deman¬
der au suffrage universel, dont le conseil
municipal de Clermont est l'instrument,
de se placer au point de vue où sont tout
naturellement des lettrés.
L'Auvergne a donné Pascal à la littéra¬

ture française et à la religion. S'il appar¬
tient à la nation entière, les philosophes,
les artistes et le clergé sont plus immé¬
diatement chargés de servir son œuvre et
sa mémoire. Or, voici où j'en veux venir:
c'est l'imprévoyance de son monde, de ses
serviteurs responsables qui a compromis
pour Pascal les choses d'une façon irré¬
médiable, comme nous les voyons.
Ne vous en prenez pas au charretier

qui veut conduire ses chevaux de la rue
des Gras à la « place derrière Clermont »,
ni à la mère de famille qui redoute son
gamin écrasé par une automobile soudai¬
nement surgie. Ces gens-là ont raison,
après tout! Ils font de leur cervelle, de
leur petits influence un emploi selon leur
quâlilé. Mais sachez ceci :
Vers 1886, sur la sollicitation du clergé,

le ministre a attribué une somme de
30,000 francs à la construction d'un per¬
ron, en avant de la cathédrale, sur la rue
des Gras. C'était réduire le passage de
telle manière que la démolition de la mai¬
son Pascal devait en résulter un jour ou
l'autre.
Il faut conclure. Eh bien! s'il m'était

permis de donner un avis, aprèsavoir fait
porter toute la responsabilité sur les dé¬
fenseurs naturels de Pascal, sur les
Beaux-Arts et le clergé, je proposerais
une solution, qui me semble seule prati¬
que. Qu'il faille approuver ou blâmer les
préoccupations titilitaires d'un"~conseil
municipal, c'est un problème ; mais nous
sommes dans l'ordre des faits et je vous
assure que, tôt ou tard, les élus de Cler¬
mont, quand ils reviendraient cette fois
sur leur vote, seront mis en demeure d'é¬
largir le passage, et par conséquent de
jeter bas toute la maison Pascal. Pour
conserver le corps de logis qui est encore
intact, un seul moyen : que la cathédrale
renonce à son perron.
Pascal a fait d'autres sacrifices à la re¬

ligion, le clergé peut bien sacrifier à Pas¬
cal une commodité dont on se passa jus¬
qu'en 1886. (Retenez ce dernier point : ce
perron est une retouche toute moderne.)
Je prie André Hallays de me croire sur

parole ou plutôt de se renseigner, d'exa¬
miner les lieux ; telle est la solution —

qui va peut-être mécontenter d'abord les
avocats de Pascal. Mais quoi ! je le répète,
c'est à ceux qui jouissent du génie de ce
grand homme de payer leur dette, et nous
sommes sans doute quelques amis de
Pascal et des cathédrales qui trouverions
fort noble cette amputation d'un membre
architectural — qui ne compromettra pas
l'organisme de l'édifice — par piété envers
le haut et rare génie des Pensées.
Au reste, j'y veux revenir, et, aprè3

avoir dit comment on peut, selon moi,
sauver la « Maison de Pascal », je vou¬
drais examiner s'il faut la sauver. Cela
me permettra de décrire une seconde mai¬
son de Cleyppnt,, bien mieux parlante,
plus poétiquei 'si j'ose 4ire, et qui intéresse
de très p/ès-Pasea1.
Il me-semble que ces anenus renseigne¬

ments jfiéritènt"; qU'o4 des glisse dans le
commentaire abondant; et jamais trop
abondant, que la .qftmsée française a
donné surQp'/^pà^œlime de nos chefsintellectuelsT

MAURICE BARRÉS.

Aujourd'hui, à deux heures, courses à
Saint-Ouen.

gagnants de george frederick

Prix de l'Albigeois : La Bocca, Eusapia.
Prix du Tarn : I Love You, Janissaire.
Prix du Vivarais : Vigoureux, Trencsin.
Prix des Causses: Bûcheron, Mirandole.
Prix de la Lozère : Vlau, Jenny.
Prix du Languedoc : Bercg, Ipek.
Observations météorologiques dal'BeAo de Paris

du 12 sept. 1300, prises à la tour bamt-J'acqùes :

Temp. plus basse, à 2 h. .. m... 11-7au-dessus.
— à 7 h. da matin 13"2 —

— à 2 h. du soir I8«
— à 9 li. du soir... 13-6 —

— àminuit 12*2 —

— plHS élevée, à 2 h. 45 s 19*8 —
— moyenne ds la journée 15*7 —
— inf. à la normale de 1°2
lemps probable pour aujourd'hui : Nuageur.

Temp. fraîche. ,
Dieppe (à 2 h. 5i de Paris).. 21* au-dessus

Temps superbe, mer forte.

Pour assassiner M. Loubet?
Les agences communiquent la dépêche

suivante :

Madrid, 12 septembre.
Un individu de nationalité suisse, venant des

Etats-Unis, a débarqué à Santander. Il a fait le
voyage par terre jusqu'à Saint-Sébastien, où il a
été arrêté.

_ Une perquisition faite dans les bagages de cetindividu par les autorités espagnoles a amené la
découverte dans le fond d'une malle, entre la dou¬blure .et le bois, d'un papier important.
Us agirait d'un projet anarchiste contre un des

chefs d'Etat européens.

D'après une dépêche de YAgence natio••
nais, le chef d'Etat dont il est questios


